

  
    
      Maôh Jade

         

      Sincity Campus

         

      Elle le déteste, il la méprise…

         

      Lana est une jeune fille brisée. Brillante élève boursière, elle a pourtant dû vivre entre une mère instable et un père absent, ce qui l’a conduite à refuser fermement de s’attacher à qui que ce soit. Elle ne désire qu’une chose : réussir ses études et passer inaperçue. Alors quand fait la rencontre de Nil Hastings, elle ne peut que réagir d’une seule manière : le fuir ! Star de l’équipe de basket du lycée et bourreau des cœurs, ce bad boy arrogant enchaîne les victoires et est promis à un avenir prestigieux dans le sport. À ce titre, il est de notoriété publique que rien d’autre n’a d’importance à ses yeux. Les filles ? OK pour un coup d’un soir. Le reste, les sentiments ou l’amour ? Très peu pour lui. Non, décidément, Nil Hastings est un red flag ambulant… et pourtant, chacune de leurs interactions laisse comme un feu brûlant sur sa peau. Et, malgré le mépris réciproque qu’ils se vouent depuis le premier jour, leur attirance semble aussi profonde que leur haine…

         

      Maôh Jade a 26 ans, elle est opticienne et passionnée de lecture et d’écriture. Ayant fait ses débuts sur Wattpad, elle prend plaisir à livrer à ses lectrices des histoires intenses et pleines de rebondissements.
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À tous ceux qui ne trouvent plus la lumière au milieu de l’océan,
Il est grand temps de briller et de rallumer les étoiles au-dessus des flots.


  

  PARTIE UN

    SINCITY

  
    Je pouvais être n’importe quoi. N’importe qui dans la grandeur de ce monde. Mais j’ai voulu être à lui.

    Maôh Jade

  



CHAPITRE 1
Bienvenue à Sin
À ce soir, ne m’attends pas.
Mam


Elle m’a laissé un petit mot sur la table du petit déjeuner comme chaque matin.
Je soupire avant de mettre en boule son mot, que je lance dans la poubelle. Je lève les bras en signe de victoire quand je m’aperçois avoir mis le panier sans problème. Waouh, quelle sportive de haut niveau ! J’ironise intérieurement. Le sport et moi, ce n’est pas vraiment une histoire d’amour.
Je me fais un thé au lait, j’enfile mes fidèles Dr Martens et enfile mon sac à dos sur une épaule. En me dirigeant vers l’entrée de la maison, j’hésite avant d’ouvrir la porte.
Une journée de plus sans lui.
Je prends une grande inspiration et fais un pas sur le palier en glissant mes écouteurs dans mes oreilles. La musique que j’ai écouté bien trop de fois tourne encore en boucle sur mon téléphone. Le rappeur blond le plus écouté des États-Unis a créé mon hymne. Mon refuge.
Quand le deuxième refrain commence, mes lèvres bougent d’elles-mêmes pour l’accompagner.
Now hush little baby, don’t you cry
Everything’s gonna be alright
Stiffen that upperlip up little lady, i told ya
Daddy’s here to hold ya through the night
I know mommy’s not here right now and we don’t know why
We fear how we feel inside
It may seem a little crazy, pretty baby
But i promise momma’s gon’ be alright
Un klaxon lointain me fait sortir de mes pensées et m’oblige à mettre sur pause Mockingbird d’Eminem.
C’est Théo.
On a commencé à se fréquenter cet été, il m’a fait visiter l’école quelques jours avant la rentrée. Il avait été super gentil, et peu de temps après il nous a autoproclamés en couple. Ça m’a arrangée, j’arrivais d’une autre ville et tout a été plus facile. Les gens me souriaient, personne, ou presque, ne m’emmerdait. Mais tout semblait trop beau pour être vrai.
Plus on avance dans notre relation, plus je le soupçonne de tourner autour des petites nouvelles comme moi pour mettre son grappin dessus avant tout le monde.
Théo est canon, il a un petit air Ryan Atwood. La musique de Newport Beach qui tournait en boucle sur ma télé quand j’étais plus jeune me revient en mémoire dès que je le regarde. J’ai l’impression d’être une autre personne avec lui, d’avoir de l’importance.
Je ferme bien la porte à clé, car je sais que ce sera moi la première à revenir. Je croiserai sans doute ma mère en coup de vent dans quelques jours. Elle est trop employée à s’occuper de tout, sauf de la maison.
Le soleil éblouit mon visage en sortant. L’odeur des clématites violettes et du jasmin étoilé qui grimpent le long du crépi délabré de la maison envahit mes narines. Le printemps arrive, et j’ai vraiment hâte après ce froid glacial.
— Hey, salut, Lana, grimpe !
Théo m’ouvre la porte de son cabriolet de l’intérieur et tapote sur son siège passager en cuir blanc, son sourire full white jusqu’aux oreilles. Je m’assois et lui fais un bisou rapide.
Les cours ont commencé il y a presque trois mois. Théo est la seule personne que je connaisse dans ce nouvel établissement. Je suis de nature solitaire. Peut-être car je n’ai jamais vraiment connu des gens qui m’ont donné envie de m’ouvrir à eux.
Avant, j’étais dans l’internat d’un lycée public, dans une autre ville, je m’y suis fait quelques amis, mais le problème quand vous déménagez souvent, c’est que vous perdez les gens de vue, même s’ils viennent à peine de trouver une place dans votre vie. On a beau se jurer amitié éternelle, ce n’est jamais assez fort.
Tant de promesses en l’air.
Je suis revenue il y a un peu plus d’un an et demi, après la séparation de mes parents, j’ai fait l’école à domicile. Je me suis enfouie dans les cours et j’ai décroché une bourse pour cette dernière année au lycée.
Sur la route, c’est simple, Théo parle de lui et de son sport, le basket, tout du long. Et je peux dire que le trajet est lui aussi, très long !
— T’as un cil sur la joue, fais un vœu.
Je descends le pare-soleil sur le plafond en évitant de croiser mes yeux. Ils veulent me dire trop de choses.
Chagrin.
Solitude.
Vouloir partir.
Je balaie le cil de ma joue droite et réajuste mon T-shirt oversize fraîchement chiné. J’attends une enveloppe que mon père m’a promise au début du deuxième trimestre. C’est dans un mois. J’irai à ce moment-là faire les boutiques pour la fac, peut-être même que je pourrais m’acheter une voiture. Ça m’éviterait de dépendre de Théo ou d’être la seule fille de Sin à arriver en bus.
— Chérie, on a une soirée samedi, ça te tente ? me lance-t-il en changeant complètement de sujet.
Chérie. Yeurk.
— Qu’est-ce qui est au programme ? demandé-je, bien moins enjouée que lui.
— Soirée chez Chloé Donie.
Alors là, non merci. Pour faire court, Chloé est la nana populaire des films américains. La nana assez insupportable qui se croit au-dessus de tout, super jolie, super sourire hypocrite et surtout, super connasse.
— Hmm, non merci, vas-y sans moi.
Et c’est sincère, ça ne me dit rien du tout.
Théo a l’air contrarié. Je suis peut-être un peu asociale, car c’est déjà la huitième soirée que je refuse, en fait, c’est le huitième week-end d’affilé tout court. J’ai voulu faire l’effort de l’accompagner une fois, mais c’était chez lui, et il m’a quasiment tendu un piège et j’ai été obligée de rester.
Il y avait deux cents personnes dans son pavillon, Théo a disparu une bonne partie de la soirée, à chaque porte que j’ouvrais à sa recherche, je tombais sur des gens qui soit baisaient, soit vomissaient. Je n’en garde pas un très bon souvenir. Surtout le fait qu’il m’ait laissée seule comme si j’étais parfaitement à ma place ici.
Chloé m’avait alors trouvée et m’avait fait tout un speech sur le pourquoi du comment je n’avais pas ma place ici, avec eux. J’ai vite pigé qu’elle avait raison.
Je ne suis pas comme eux.
Je suis solitaire car je suis vite déçue des autres, je suis déçue de tous ces hommes qui nous regardent comme du bétail, de ces humains qui s’amusent à harceler et humilier, qui se disent qu’ils s’aiment au bout d’une journée, qui se trompent, qui maltraitent, qui baissent les bras… Je n’ai pas envie de m’excuser d’être moi, de vouloir, quelquefois, me coucher à 22 heures en lisant un livre après un bol de nouilles instantanées, d’aimer rester seule pour mater une série entière jusqu’au petit matin, de faire du sport pour mon summer body pendant une semaine seulement avant de laisser tomber. Je veux pouvoir parler des scandales qui touchent notre société, de politique, de l’état de la planète et, deux secondes après, changer complètement de sujet, débattre du fait que Henry Cavill est l’homme le plus sexy de ce monde, que je suis team Stefan dans Vampire Diaries, que d’ailleurs j’aime aussi Matt, et que Nate et Serena Van Der Woodsen auraient dû finir ensemble dans Gossip Girl.
— Mais on pourra… tu sais…
Théo met sa main sur ma cuisse, ce qui a, au moins, le mérite de me sortir de mes pensées. Mon Dieu. Coucher avec Théo chez Chloé Donie… Autant le faire dans le Joes, le club de striptease de Sincity.
Sauvée par le gong, on arrive sur le parking.
— Tu sais que je t’adore, Lana !
Les mots restent coincés dans ma gorge pour lui répondre. Je ne ressens rien avec Théo, et ça commence à me bouffer peu à peu.
Tout ce que je veux, c’est me sentir libre. La possibilité d’être une jeune fille de dix-sept ans normale. Je veux juste vivre tout ce que vivent les filles de mon âge.
Sin est le seul lycée de la ville, il est pourtant privé et coûte un bras. Il n’y a que la crème de la crème, soit des élèves aux résultats irréprochables, soit des parents qui ont un livret d’épargne à sept chiffres. Sincity est une ville côtière très riche, elle forme une pointe qui fait qu’elle n’est quasiment entourée que d’eau.
Moi, je suis une boursière, la boursière. Je commence ma dernière année de management. Tout ce qui est marketing, développement commercial, communication, gestion de projets ou de personnes, ça c’est mon truc. Je suis plutôt douée, et surtout j’aime ça, c’est le plus important, non ?
Combien de personnes n’apprécient pas le domaine qu’elles étudient ? Le travail effectué pour payer leurs factures ? Je veux me donner ma chance et sortir de ce trou à rat.
   
En descendant rapidement de la voiture, je fais un bisou sur la joue de Théo et file avant qu’il ne me redemande pour samedi. Je peux le voir partir à droite du campus rejoindre son groupe. Toujours niché au-dessus des marches de Sin pour régner, ils forment ceux qu’on appelle ici, l’Élite.
Tous les matins, Chloé lui saute dessus et me jette un regard froid pour tenter de me rendre jalouse. Ça n’a jamais marché. En même temps, elle saute sur chaque sportif du lycée. C’est une petite brune aux yeux marron, mate de peau avec des traits si fins qu’on pourrait croire à une déesse de l’Olympe, et surtout elle porte son uniforme de… roulement de tambour… pom-pom girl.
Niveau cliché, on y est !
Ils sont une vingtaine à faire partie de l’Élite. Ce sont les vingt plus riches de l’école. Leurs parents sont politiciens, patrons de grosses sociétés. Ils ont le monopole sur la ville et y font la pluie et le beau temps.
Chloé est, quant à elle, la fille du directeur de Sin.
Le père de Théo est, quant à lui, le directeur général de la ville, c’est le sous-maire, pour faire simple. Il n’a pas l’air très présent et sa maman vit dans l’Oregon.
J’ai un cours de droit ce matin. Et ça, c’est bien la matière par excellence qui me gonfle très fortement. Le genre de cours où tu regardes l’heure toutes les deux minutes, et les minutes toutes les secondes. C’est long.
Cette sensation d’ennui extrême fourmille le long de ma colonne vertébrale, le moment de frustration où tu as plein de choses à faire, mais tu ne peux pas les commencer, car le prof est présent et surveille chacune de tes respirations.
J’ouvre mon téléphone qui vibre quand le professeur est obligé d’emmener à l’infirmerie un élève.
THÉO : Alors bébé, tu viens samedi ?
MOI : Je ne pense pas.


Je suis surprise de constater à quel point je suis sur la défensive. Les petits points bleus qui m’indiquent qu’il écrit commencent à rebondir immédiatement.
THÉO : T’es sérieuse ?


Je verrouille l’écran et continue de suivre mon cours.
Théo a été la seule personne gentille avec moi, je ne me vois pas le quitter sans raison valable, et être avec lui n’est pas désagréable non plus. C’est quelqu’un de drôle, il est grand, plutôt élancé, il a de beaux cheveux dorés toujours décoiffés (le style surfeur) et des yeux bleu océan dans lesquels on se plonge facilement. C’est vraiment un bel homme, il le sait et il en joue.
Malgré tout, je n’ai pas LE truc, ça fait deux mois que j’essaie de me convaincre que le déclic va arriver, mais non, rien. Pas d’étincelle, pas de papillons. Quand Théo me regarde je ne ressens… rien du tout. Et je sais que ce n’est pas censé être comme ça.
Même si, honnêtement, je ne suis pas experte en relations amoureuses. J’ai dû embrasser deux hommes dans ma vie dont mon père, et Nick Pirl, un bisou baveux échangé quand nous avions six ans. N’empêche que je me souviens encore de lui. La terreur du bac à sable, après m’avoir embrassée, m’a fait manger de la terre en me tirant les cheveux.
Mon portable se rallume, ce qui me fait hériter d’un coup d’œil désapprobateur de la part de mon prof.
THÉO : Ce soir cinéma ?


Bon, ça me paraît déjà mieux, c’est le genre de rendez-vous qu’on fait souvent. On n’a pas besoin de beaucoup parler.
MOI : OK.


À la fin des cours de la matinée, c’est le déjeuner. Je ne mange pas avec Théo, que je laisse avec ses amis, je mange à la bibliothèque. Je ne me sens pas de manger seule devant tout le monde ou encore pire, de me forcer à parler à des gens à qui je n’ai pas envie d’accorder du temps.
Je fixe ma salade d’un air un peu dégoûtée, j’aurais préféré un bon burger, mais hier je me sentais l’âme d’une diététicienne. Ça me prend comme ça parfois, j’ai envie de manger sain, de me mettre au sport, d’avoir une qualité de vie irréprochable. Malheureusement, ces résolutions sont toujours de courte durée.
Enfin, maintenant que j’ai avalé six feuilles de salade, IL ME FAUT DU SUCRE.
Je me dirige vers la cafèt’ à grandes enjambées après avoir glissé un billet de deux dollars dans la poche de mon jean. Le bâtiment est gigantesque, on y accède par deux grandes portes bleues toujours ouvertes. À l’intérieur, il y a des distributeurs.
La machine a failli garder mon billet, bien sûr, ça n’arrive qu’à moi. Je me penche pour attraper mon Mars et, en me retournant, je tape dans l’épaule de Chloé.
— Fais attention où tu vas, chaudasse.
Elle se tient devant moi, toujours avec son air méprisant qui me hérisse le poil. Mes yeux se réduisent à deux fentes. Elle commence à me taper sur les nerfs.
— Dommage, je ne t’avais pas vue, malgré tous tes efforts pour être remarquée, sifflé-je entres mes dents.
J’entends un petit rire étouffé venant de certains membres de l’Élite à l’arrière, et je continue mon chemin.
Non mais, pour qui elle se prend ?
Après une salade, mais un sacré Mars de folie, la sonnerie retentit et me voilà repartie en cours.
Le lundi est une journée assez cool, après le droit, j’ai langue étrangère. J’aime cette matière. J’ai toujours soif d’apprendre et je sais que parler le chinois est la clé pour un bon poste dans le management à l’avenir, donc je m’y applique.
Théo : Rejoins-moi aux marches, on y va.


Les marches sont à l’entrée du lycée, de grandes marches blanches qui montent jusqu’au théâtre. L’Élite règne sur son promontoire, bien à la vue de tous.
Je longe le grand couloir de casiers bleus. Des banderoles de notre équipe de basket, les Sin, sont suspendues partout. Cette équipe, c’est la fierté du lycée. Nous sommes chaque année dans les favoris pour gagner le championnat d’État.
Théo est un ailier, il ne joue pas à tous les matchs, et ce n’est pas le meilleur. Les deux stars de l’équipe sont Wade Mills et Nil Hastings, deux géants que j’ai toujours croisés ensemble.
Depuis des mois, Théo me fait apprendre les noms et les postes de son équipe par cœur, je ne peux que les retenir.
Wade est arrière. Il doit principalement marquer, et seconder le meneur. Il a des traits asiatiques, une mâchoire carrée, des cheveux bruns coiffés en arrière légèrement ondulés et un bronzage hâlé. Il est toujours souriant, à l’aise.
Tandis que Nil Hastings est tout son opposé, c’est le meneur, le chef de l’équipe. Il est grand, tatoué, imposant, les yeux noirs et les cheveux courts, bruns. Je ne l’ai jamais vu sourire.
Si Théo est un apollon, eux, ils ont été conçus dans le moule de Dieu.
Je franchis les grandes portes vitrées du lycée et bifurque à gauche. J’arrive au pied des marches et lève la tête.
Tout le monde est là, Chloé et ses copines me regardent de haut en bas. Les mecs parlent entre eux et ne remarquent même pas ma présence. Théo est de dos, au fond, et ne me voit pas.
Super.
Je soupire, monte les marches, passe entre le groupe de filles qui n’ont pas l’air ravies, et tapote sur l’épaule de Théo.
— Théo ! bredouillé-je.
Il me fait un câlin et passe un bras autour de mon épaule tout en m’amenant face au groupe de sportifs.
Double super.
— Les gars, je vous présente Lana, ma nouvelle copine.
Nouvelle, bien.
— On y va ? je lui demande doucement.
— Oui, bien sûr, viens.
Théo nous arrête dans une pizzeria pour qu’on mange un morceau.
Depuis le début de la soirée, il a été un parfait gentleman. Il m’a ouvert la porte du resto, a tiré ma chaise et m’a complimentée sur ma coiffure en me demandant si j’avais changé quelque chose. Bien entendu, je n’ai rien changé. Mes cheveux châtains tombent toujours dans mon dos en cascade, librement.
On arrive au ciné pour voir un film d’action qu’il a choisi sans me concerter, bien entendu. Il a même pris du pop-corn salé, mais qui prend du pop-corn salé ?
Quand le film commence, la main de Théo se pose sur ma cuisse, et plus les minutes passent, plus je la sens être de plus en plus pesante. Elle est froide, et se dirige vers mon entrejambe. Cela me procure des frissons mais pas d’excitation, plutôt du dégoût.
Je prends une longue inspiration et dégage sa main. Je me concentre sur le film, pensant qu’il va lâcher l’affaire. Mais au bout de deux minutes, il revient à la charge.
— Non mais, tu fais quoi, là ? je lui dis de manière autoritaire, mais assez bas pour ne pas faire de scène publique.
— Chut, bébé, on regarde le film.
— Oui ! Justement !
— Allez, bébé, on est ensemble depuis quoi ? Deux mois ? Laisse-moi te toucher.
— Attends, tu m’as emmenée ici pour me peloter ou pour regarder un film qui coûte des millions destiné aux ados pré-pubères fans de Dwayne Johnson ?
Je sens dans son regard un moment d’hésitation.
— C’est ce que font tous les couples, non ? En plus les matchs vont reprendre, j’ai besoin de décompresser, Lana.
Il chuchote à mon oreille à présent, et met sa main sur ma poitrine. Ses doigts courent vers mon soutien-gorge. J’ai de la bile dans la gorge et une envie de vomir intense mais je suis tétanisée. Je suis incapable de bouger. J’implore à mon corps de bouger, mais c’est comme si mon esprit ne voulait pas m’obéir.
Un baiser sur l’épaule me provoque un frisson de dégoût intense.
Sa main passe sous mon T-shirt pour caresser mon ventre. Je rassemble le peu courage que j’ai et commence à le repousser. Honteuse (pour je ne sais quelle raison, d’ailleurs), au bord du gouffre, paumée, je me lève d’un bond, sans un regard en arrière, et me barre.
Je dévale les marches de l’escalier et passe les portes du ciné avant de me retrouver dans le couloir. J’entends les portes claquer de nouveau, ce qui m’indique qu’il m’a suivie.
J’aurais pu m’en passer. Sa main attrape la mienne et me tire en arrière pour tenter de m’immobiliser.
— Lana ! Attends !
Je sens dans sa voix une certaine supplication, et je m’arrête pour lui faire face.
— C’est terminé, Théo, t’es un putain de cinglé !
Il se met à rire. Cet enfoiré se met à rire en me dévoilant toutes ses canines puis reprend dans un calme olympien :
— Tu ne vas pas me quitter, Lana, et tu finiras par me donner ce que je veux.
Son ton est confiant et il a même un sourire en coin.
Je suis mortifiée mais ne laisse rien paraître.
— Sinon, quoi ? dis-je, tentant de paraître amusée à mon tour.
— Sinon, tu es finie.
— Pardon ? éructé-je en écarquillant les yeux.
Il passe ses doigts sur son menton.
— Au lycée, la seule personne à qui tu parles, c’est moi, il suffit d’une seule parole de ma part et tu seras boycottée de partout, tu ne seras plus qu’une moins-que-rien.
C’est le pompon.
— J’ai été seule toute ma vie. Tu crois que toi, Théo Simon, tu me fais peur ? Tu penses vraiment que j’en ai quelque chose à foutre des autres et de leur regard ?
Je le toise avec un mépris si important qu’il me lâche enfin le bras. J’en profite pour partir.
L’air frais de l’extérieur me frappe le visage quand j’atteins la rue, et je me mets à courir en direction de mon quartier. Je ne me retourne pas, je continue, mes pieds foulant à peine le sol et mon cœur battant à tout rompre dans ma poitrine.
En rentrant chez moi, essoufflée, trempée de sueur, je retrouve la maison comme je l’ai laissée, vide et froide.
Je fonce dans la salle de bains, me déshabille en jetant en boule mes vêtements et file sous une douche bouillante.
« Ce n’est rien », « C’est juste une main », diraient sûrement la plupart des gens. Mais je me sens bête, je me sens trahie, et je me demande si c’est ma faute. J’ai envoyé des signaux qui ont dû l’encourager à faire ça.
Peut-être que c’est ma faute.
Théo était si… c’était mon seul repère.
Et c’était aussi ton petit ami, il est en droit de le faire.
Non.
Je secoue la tête. Même inexpérimentée en relations amoureuses, je suis certaine que me toucher, ou coucher avec moi, ne lui était pas dû.
« Faire de toi une moins-que-rien. »
Son timbre de voix était si froid, si cruel, si différent. Je frotte furieusement ma peau avec une fleur de douche pour faire disparaître cette sensation morbide de saleté qu’il a provoquée en moi.
C’est à ce moment-là que j’aurais bien besoin d’une mère. Je l’ai croisée pour la dernière fois il y a huit jours, elle m’a adressé deux mots du genre « Tu laveras la vaisselle » et « Le linge est à faire. »
Quand mon père l’a quittée, elle était dévastée, et depuis j’ai pris le rôle de mon père : je m’occupe du ménage, des papiers, de la cuisine, de tout. Ça ne me dérange pas, je suis habituée. Mais, quelque part au fond de mon cœur, mon père me manque. C’était lui, le pilier de cette maison, pas moi.
Je monte vers ma chambre. C’est une petite maison, mais je vis ici depuis ma naissance, depuis dix-sept ans. Ma chambre possède un beau parquet en chêne qui craque sous mes pas. Celle de ma mère est au rez-de-chaussée. Elle est sage-femme à l’hôpital de Sin et y reste donc de nuit comme de jour depuis des années, pourtant je n’ai jamais senti dans sa voix une passion pour son métier.
Papa était malheureux avec elle, il a eu une opportunité de travail à New York et il l’a saisie. Il a rencontré là-bas sa nouvelle fiancée, une dénommée Charlotte. Je ne la connais pas encore, mais il m’a invitée à les rejoindre l’été prochain dans leur nouvel appartement.
Je m’allonge sur mon lit. Depuis celui-ci je vois mon bureau avec mon ordi, mon armoire avec un miroir intégré, sur lequel un vieil autocollant de Avril Lavigne se décompose. On arrive à déchiffrer ce qu’il y est écrit. « He was a sk8er boi », sur un cœur fait avec deux pansements noirs. Une chanson qui date de 2002. L’histoire d’une fille qui refuse les avances d’un garçon parce qu’il n’est qu’un simple skateur. Quelques années plus tard, elle voit ce garçon devenu un homme qui passe sur MTV, cette même personne à qui elle avait mis un vent était devenue une rock star grâce à une chanson. Une chanson sur une fille qui lui a brisé le cœur, elle. Elle finit bouffée par les regrets de ne pas avoir vu ce qu’il valait.
Je n’ai pas grand-chose d’autre dans ma chambre. Juste une fenêtre à ma gauche pour amener un peu de lumière, une chaise pour mettre mes affaires et un poster de Romy Schneider en Sissi l’impératrice, qui, lui aussi, est un peu vieux.
J’enfile un short et un T-shirt, je chope mon ordinateur, et m’enfonce dans mes oreillers. J’appuie sur une nouvelle série Netflix : The Manifest, et m’autorise à me recroqueviller dans mes propres bras.
Demain, j’oublierai. Ce soir, j’y repense.


Entoure-toi de rêveurs, de créateurs, de mystiques et de penseurs. Mais plus que tout, entoure-toi de ceux qui voient la grandeur qui t’habite même si tu ne la vois pas toi-même.
Edmund Lee


CHAPITRE 2
L’ange de feu
Le réveil sonne.
C’est la première sonnerie et c’est un miracle que je n’attende pas la deuxième, je ne sais pas pourquoi, j’ai toujours mis au moins trois réveils sur mon téléphone par peur de me rendormir. Je m’extrais péniblement de mon sommeil de plomb dans lequel j’ai sombré, mon corps dangereusement engourdi par la fatigue.
J’inspire profondément pour me donner de la force et rampe jusqu’à la salle de bains commune. Une fois mes pieds sur le carrelage glacial, j’allume le pommeau de douche, attache mes cheveux dans un chignon désorganisé et saisis mon gel douche à la vanille. Celui-ci est réservé aux instants où j’ai besoin de me réveiller doucement, dans mon cocon, avant de revenir à la vie réelle. Je renverse la tête en arrière sous l’eau brûlante et ferme les yeux, appréciant la chaleur qui s’abat sur mes épaules et ma nuque. Le sentiment de relaxation m’enveloppe tout entière et je savoure le moment.
Je commence à me savonner vigoureusement, l’odeur sucrée de mon savon envahissant les narines. J’analyse la bouteille quand je me remets du gel dans la paume. Argh, il en reste plus beaucoup. J’ai réussi à économiser cette petite bouteille depuis le Noël d’il y a deux ans. Un cadeau de mon père que j’utilisais rarement. C’est toujours plus agréable que le savon bon marché que ma mère et moi partageons au quotidien et qui prend la poussière au bord de la faïence.
Une fois m’être séchée, mon regard glisse le long de ma minuscule armoire, j’enfile mes boots et mon jean puis, en descendant, je mets directement à la poubelle le mot impersonnel de ma mère. Flemme de prendre le temps de le lire ce matin, ce sera le même que les 364 jours précédents. À croire qu’on n’a pas l’argent pour acheter du gel douche, mais on l’a pour des post-it pourris.
Ou peut-être qu’elle les a volés au travail. Je penche plutôt pour la deuxième option.
Ce matin c’est cappuccino instantané ! Ça va me changer un peu. Après avoir zieuté le contenu du frigo, j’attrape la dinde, la mayonnaise et le morceau de pain qui m’a servi de repas hier soir. J’assemble le tout, et me voilà en train de courir avec mon sandwich pour éviter de rater le bus.
Je ne prends jamais de petit déjeuner, à part quand je fais une grâce mat’, et là, clairement, ce matin ce n’en est pas une. Dire qu’il y a des gens qui arrivent à se lever tous les jours à 6 heures du matin et à péter la forme immédiatement.
Moi, je suis une dormeuse, le genre de fille qui peut dormir jusqu’à 13 heures sans aucun problème. L’école maintient mon rythme, mais le matin reste une vraie torture.
Je prends le bus pour la première fois depuis quelques semaines. Théo est toujours venu me chercher depuis que l’on se connaît, et ça avait du bon. Surtout que, actuellement, je suis à côté du vendeur de tacos de la ville, qui sent un mélange de frites, de transpiration et de saleté qui me dégoûte dès le réveil, et je ne parle pas du fait qu’à chaque virage son bras se pose sur ma cuisse et y laisse un peu de sueur. Au moins, Théo avait le mérite de sentir bon. Je peux quand même lui accorder ça.
J’enfonce mes écouteurs, que j’ai enfin réussi à démêler, dans mes oreilles et mets de la musique à fond. Niveau style de musique, je n’ai pas de goût particulier, j’écoute de tout, de la variété commerciale au rap jusqu’au classique. J’aime les tubes des années 2000, et j’ai un petit penchant pour les chanteurs de tubes acoustiques avec un jolie timbre, mais parfois je peux avoir une période comédie musicale. C’est sûrement mon côté fragile qui ressort. Je fais la grimace à cette pensée. Fragile, mon cul.
Je lance Running Up That Hill de Kate Bush, je la connais depuis longtemps, mais depuis que ce son est passé dans Stranger Things, j’ai l’impression de voler en l’écoutant de nouveau tant le souvenir de la scène est exceptionnel.
Après un laps de temps horriblement long, le bus ralentit et s’arrête devant l’arrêt du lycée. Bien sûr, nous ne sommes que deux à venir en bus jusqu’ici. Tous les autres élèves ont une voiture, et par voiture j’entends une très belle voiture.
Mes jambes franchissent les quelques marches du parvis à toute vitesse. Je suis en retard à cause d’un chauffard qui a dû confondre la pédale de frein et celle de l’accélérateur et a retardé notre heure d’arrivée.
Quand je jette un œil rapide à la classe, je peux voir qu’il reste encore des places disponibles au milieu. Mon envie de rester seule prend le dessus et je m’installe à cet endroit. Parfait.
— Aujourd’hui nous allons étudier la liberté, l’un de ces mots détestables qui a plus de valeur que de sens, qui chante plus qu’il ne parle.
Ce ton théâtral sort de la grande moustache de M. Jean.
— On peut alors s’interroger sur le sens de la liberté : que signifie véritablement être libre ?
J’avoue que travailler sur un poème de Rimbaud est un vrai plaisir tant j’aime sa plume. L’écriture m’a toujours plu, je ne sais pas vraiment pourquoi, mais j’aime ça. La beauté de mots, leur répercussion sur notre esprit… Sûrement parce que j’aime lire depuis toujours. J’ai récupéré un vieil ordinateur lors un vide-grenier, avec un peu de technique j’ai réussi à le faire fonctionner, et ma voisine m’a prêté ses codes Netflix. Avant je lisais. Beaucoup. Le genre à avoir relu assez de fois Les Misérables pour connaître chaque dialogue par cœur.
Les deux heures de la matinée passent plus vite que ce que j’aimerais, et c’est plutôt étrange d’apprécier autant ce cours. M. Jean a toujours été barbant, pourtant aujourd’hui il est juste incroyable.
À la sonnerie, j’entreprends de sortir dans le couloir malgré la cohue. Tout le monde se bouscule, les groupes rient, certains sont sur leur téléphone, le mouvement de foule se dirige vers la cafétéria. Et, bien-sûr, ce n’est pas par-là que je vais. C’est comme remonter la mer à contrecourant. J’essaie de me faufiler en me frayant un chemin et je remarque certains regards sur moi, des chuchotements et des messes basses inhabituelles. Il y a un truc qui cloche. Je suis l’élève invisible, certainement pas celle qui attire l’attention.
Je continue mon avancée quand je me rends compte que je n’ai pas dessert. Je réfléchis intérieurement pour me remémorer combien de dollars j’ai sur moi, et je fais demi-tour en manquant de pousser une des filles de mon cours de langues.
— Salope, murmure-t-elle en me scannant de haut en bas.
Je reste scotchée, est-ce que je viens d’halluciner ?
J’efface automatiquement ce moment de ma mémoire et passe à autre chose. Rapidement, j’arrive devant les distributeurs et commence à réfléchir à ce que j’aimerais manger ce midi. Le regard de l’Élite me chauffe le visage, mais pas de Théo en vue. Je me détends, même si un frisson persistant me parcourt en repensant à hier soir.
Quel con. Il manquerait plus que je tombe nez à nez avec lui, et toute ma bonne humeur serait dilapidée en un claquement de doigts.
— Ça va, la salope ?
Je me retourne et aperçois Chloé avec ses deux copines, qui me fixe durement, comme si j’étais une merde sous leurs chaussures.
C’est la deuxième fois de la journée qu’on me traite de salope, je commence à être légèrement irritée.
— Pardon ? dis-je en me rapprochant, tu parles de moi là ?
Mon visage est à un centimètre du sien.
— Il paraît que t’as aimé ça, hier, me lance Chloé en croisant les bras sur sa poitrine, comme si elle appréciait un spectacle.
Je déglutis en fronçant les sourcils.
Qu’est-ce qu’elle raconte encore celle-là ?
— Aimer quoi ?
— Te faire tringler par trois mecs différents à la suite ?
Elle hausse un sourcil, manifestement amusée.
Q-quoi ?
Je bégaie, je ne veux toujours pas croire que ces mots viennent de sortir de sa bouche.
Mais elle continue de son ton arrogant :
— Pauvre Théo ! J’ai eu du mal à le réconforter, mais heureusement, j’ai réussi à le faire crier un autre nom que le tien…
Elle frôle ma joue de sa main et vient chuchoter à mon oreille :
— … toute la nuit.
Puis cette connasse recule, savourant mon expression désemparée, et regarde ses ongles orange plus longs que des griffes pendant que je me décompose.
Dans ma tête, la phrase de Théo me revient.
« Il suffit d’une seule parole de ma part et tu seras boycottée de partout, tu ne seras plus qu’une moins-que-rien. »
Il m’avait prévenue, mais je ne pensais pas qu’il inventerait quelque chose d’aussi puéril. C’est tout moi, ça. Penser que les gens ne sont pas pourris jusqu’à l’os. Me faire passer pour la salope du lycée juste parce que j’ai refusé de coucher avec lui, ça c’est le comportement de macho dans toute sa splendeur.
Mais après tout, j’ai le droit de m’enfiler trois mecs dans la même soirée si j’en ai envie ! Je décide d’accepter cette étiquette et de m’en foutre. Malheureusement, une haine viscérale monte doucement dans mes veines, ma gorge commence à me brûler de trouver une réplique cinglante. Rien ne m’énerve plus que quelqu’un qui affirme quelque chose de foncièrement faux.
Les filles autour de Chloé me font revenir à la réalité et m’encerclent en répétant « Salope » plusieurs fois. Les autres ont arrêté ce qu’ils faisaient pour regarder et le silence n’est ponctué que de ces insultes à mon encontre. Tout tourne dans ma tête, je commence à avoir chaud.
Non. Mon Dieu, non. Pas maintenant.
Mon cœur cogne contre mes côtes alors que certains élèves lèvent leurs téléphones et commencent à filmer. Ma vision se trouble, des petits points noirs dansent progressivement sur ma rétine. Chloé reprend, en souriant comme le diable, mais je n’ai pas la force de riposter, de la frapper. Je me sens figée sur place, ma poitrine serrée, alors qu’elle reprend bien plus fort :
— La salope du lycée, messieurs dames !
Tout le réfectoire a les yeux rivés sur moi. Théo est au fond du couloir, il me regarde. Je n’arrive pas à voir s’il sourit ou s’il a pitié de moi. Mais je me rends bien compte que si, il savoure ce moment. Wade est à côté de lui, lui qui sourit H24 ne sourit pas en cet instant, comme si lui au moins n’appréciait pas le spectacle et cette humiliation publique. Nil pour sa part me toise d’yeux si perçants que je le sens encore dans mon dos alors que je tourne les talons. Ce regard me hantera pendant des jours.
J’ai gardé la tête haute et mes yeux fixés sur Chloé, mais à l’intérieur, je m’effondre plus vite que je ne le voudrais et que je ne peux le contrôler. Je me déplace par instinct de survie jusqu’à l’issue la plus proche, mon souffle s’accélère à une vitesse folle.
J’estime être quelqu’un de fort, mais l’humiliation publique est ma limite. Surtout pour un mensonge. J’ai une faiblesse : le regard de la foule. Ça me procure des crises d’angoisse depuis que j’ai l’âge de marcher. Ma mère (quand elle était lucide) disait que je faisais de la scopophobie, une sorte de phobie sociale. Déjà, aux fêtes de l’école, je me cachais sous la scène pour ne pas être vue. Et quand j’ai fait un job de serveuse dans un café l’année dernière, j’ai fini par faire une crise d’angoisse devant les dix personnes que je devais servir.
Je commence sérieusement à faiblir, je suis de plus en plus submergée, comme emportée par une tempête ou un raz-de-marée. Je n’arrive plus à regarder droit devant moi car mes yeux se remplissent de larmes. J’essaye de me contrôler, de m’empêcher de pleurer.
Hors de question que Chloé Donie m’atteigne, putain.
Je continue mon avancée dans les couloirs, en cherchant des yeux une porte de sortie. Je vois au loin la pancarte verte qui indique les W-C et je remercie le ciel intérieurement, car je suis sur le point de craquer. J’entre brusquement en sachant que leur groupe suit chacun de mes mouvements. En ouvrant la porte, ça me fait l’effet d’une muraille qui s’effondre, mon souffle se relâche, et je percute quelqu’un. Je contourne Valentina Spicher, trop submergée par l’émotion pour m’excuser. Mes yeux humides croisent rapidement les yeux bleus de celle-ci, mais s’abaissent aussitôt pour aller me cacher dans l’une des cabines des W-C.
Je plaque une main sur ma bouche pour me retenir de faire du bruit en pleurant. J’attends que la porte claque, le signal qui me dira que je suis tout à fait seule, et que je peux enfin me lâcher, faiblir. Je refuse de les laisser me briser. Je suis plus forte que ça. Je refoule tellement de choses que je crois que cette fois toutes les émotions négatives accumulées depuis des années semblent vouloir sortir de moi comme une nausée après trop de culs-secs de vodka.
Mais je ne l’entends pas claquer. Je distingue au contraire des talons aiguilles qui s’arrêtent devant ma porte.
— Ça va ? me demande une petite voix douce et hésitante.
Je ne réponds pas. Je ne peux pas.
— Écoute, j’ai un cours de maths extrêmement barbant juste après, et je suis très intéressée par l’idée de sécher. J’ai donc deux heures devant moi, une bouteille de blanc dans ma voiture, et une folle envie d’aller à la pointe du Gras.
Une plage qui, comme le nom l’indique, est à la pointe de la ville. Je m’attends à un piège, mais non, sa voix est sincère et elle a l’air d’avoir vraiment envie de m’aider. Mais je ne peux toujours pas parler, ma gorge est trop serrée. Le temps que je réfléchisse, Valentina bredouille :
— Bon, je te laisse cinq minutes, j’attends dans ma voiture devant le lycée, si tu veux me rejoindre, je t’attends, sinon j’irai seule.
Ça a au moins le mérite d’attiser ma curiosité et de me faire oublier ce pourquoi je pleurais juste avant. Après tout, soit je risque une deuxième humiliation, soit je me change vraiment les idées avec quelqu’un qui en a tout aussi besoin que moi.
Les pas s’éloignent et la porte claque. Je suis de nouveau seule mais la crise est passée. Comme stoppée miraculeusement. J’inspire un bon coup et je sors. Je pose mes mains sur la faïence blanche du lavabo et me scrute dans le petit miroir carré de la pièce.
— Je ne me mettrai pas dans un état pareil à cause des conneries de Théo Simon, c’est exactement ce qu’il veut. Tu n’es-pas rien.
Je relève la tête fièrement, essuie mes joues et fais disparaître le mascara qui a coulé. Puis je sors.
Tous les yeux sont encore braqués sur moi et les commérages restent incessants mais, étonnement, je ne les entends plus. Je me dirige vers la sortie, descends la dizaine de marches qui amène au grand parking de la fac, et aperçois la chevelure couleur feu de Valentina. Difficile de la manquer. Je reste sur mes gardes avant d’y aller, mais en scrutant les alentours, je ne vois personne d’autre qu’elle à m’attendre. Peut-être est-elle sincère après tout, peut-être qu’il n’y a pas de mauvais coup derrière cette proposition.
Je fais le tour de sa décapotable grise, ouvre la portière sans vraiment la regarder, mais je sens qu’elle me dévisage, et pose mes fesses sur son siège en cuir noir.
Elle démarre, et la route à parcourir (qui dure à peu près vingt minutes) passe plutôt rapidement. J’aime sentir le soleil sur ma peau et le vent dans mes cheveux, surtout après un pic d’adrénaline comme celui-là, ça fait vraiment du bien. Une fois avoir quitté la ville, nous longeons la mer et les petites forêts de pins. Respirer cet air boisé et salé est le meilleur anti-dépresseur du monde.
Valentina et moi n’avons pas parlé de tout le trajet, elle a mis la musique d’un groupe italien que j’apprécie. En arrivant à la pointe, elle se gare. Alors qu’elle éteint le moteur, je me décide enfin à parler.
— J’aime bien Maneskin, je ne pensais pas que tu étais du genre à les écouter, admis-je après quelques secondes.
— Tu penses que je suis de « quel genre » ?
Elle affiche le plus grand sourire espiègle de la Terre.
C’est vrai, Valentina Spicher fait partie de l’Élite, elle est populaire, c’est une grande rouquine carrément canon. Ses parents tiennent toutes les concessions automobiles de la ville. D’où le cabriolet luxueux dans lequel je suis assise. Elle traîne avec beaucoup de gens, mais à y penser, je ne l’ai jamais vraiment vue avec les mêmes personnes. Je pensais qu’elle était amie avec Chloé, mais j’imagine qu’à Sincity, tout le monde est un peu hypocrite.
— Le genre à lancer ta culotte sur un boys band ou tout faire pour prendre un selfie avec Selena Gomez, dis-je le plus naturellement possible.
Elle me regarde avec un petit sourire en coin.
— De une, j’ai déjà un selfie avec Selena Gomez, mais c’est parce que ma mère lui a vendu une Buggati rouge cerise et qu’on va au même brunch en juin, de deux, je ne lance pas ma petite culotte, ce sont eux qui me l’enlèvent.
Ses lèvres, maquillées d’un rouge pailleté, esquissent un sourire ravageur.
— On y va, Lana ? demande-t-elle en désignant la plage à l’extérieur.
— Oui.
Elle se dirige vers son coffre, en sort une belle bouteille de vin et descend vers la plage après avoir enlevé ses escarpins qui doivent coûter plus cher que ma propre maison.
Mais qui a une bouteille de vin dans son coffre, bon sang ?
J’essuie mes dernières larmes avec ma manche et renifle d’une manière peu gracieuse avant de la suivre. Valentina ne fait aucun commentaire lorsque que je m’assois à ses côtés et ferme les yeux. Je rejoue les dernières minutes qui viennent de s’écouler et prends conscience qu’elle connaît mon prénom. J’ai tellement l’habitude que Chloé et ses sbires m’insultent de tous les noms que j’ai tendance à oublier mon propre prénom. À quel moment les choses ont autant dégénéré ?
La main recouverte d’une nuée de taches de rousseur de Valentina encercle le bouchon et elle ouvre la bouteille dans un « poc ».
— Toi d’abord, à chaque gorgée une confession.
Je la fixe bizarrement, et elle doit le sentir car elle reprend la bouteille et boit une gorgée.
— Bon, je commence, je déteste Chloé Donie !
Cette réflexion inattendue m’arrache un sourire. Elle a très bien compris que je n’aimais pas cette fille et elle essaye de me montrer qu’on est du même côté. Ingénieux. Je décide donc de prendre une gorgée. Le vin est délicieux, sucré et moelleux. Je n’ai jamais eu l’occasion de goûter de bon vin blanc, je suis plutôt habituée à la bière bon marché chez moi. Ou des breuvages bien plus forts que ma mère trouve un peu partout. Val me sourit quand je m’attarde sur chaque gorgée avec passion et je lui lance alors un coup d’œil avec défi.
— Je suis vierge.
Je ne sais pas pourquoi je lui raconte ça, mais franchement, qu’une personne dans ce putain de lycée soit au courant que je n’ai pas fait de partouze hier me fait vraiment du bien. Son expression n’est pas surprise mais plutôt celle de quelqu’un qui veut dire « Je vois. »
On continue comme ça pendant près d’une heure, en passant par des révélations telles que « Je ne suis jamais tombée amoureuse bien que mon premier amour fût un amour », « J’ai écrasé le hamster de ma sœur et ne lui ai jamais dit », « J’ai sucé mon ex pendant mon cours de maths. » Une chose est sûre, Valentina n’est pas une sainte, pourtant je me suis sentie instantanément à l’aise avec elle contrairement à la plupart des autres gens. Je pense… Je pense qu’elle pourrait me comprendre comme personne.
Une fois avoir fini la bouteille, nous nous sommes allongées dans le sable, côte à côte à observer le ciel, je ne suis même pas sûre qu’on s’en soit rendu compte, tout paraissait naturel. Un mot difficile à intégrer dans mon vocabulaire. Rien n’est jamais naturel ou facile. Pas dans ce monde. Pas à Sincity.
Pourtant, c’était réel. C’était réel quand on a refait le monde, quand on a parlé de tout et de rien. Rien ne concernant le lycée, d’aucun problème, juste de la vie.
Après avoir épousseté le sable que nous avons sur le corps, on a dû attendre de longues heures pour que Val finisse par avoir le feu vert des tests d’alcoolémie. Elle a dû souffler dans au moins six éthylotests. Oui, les gens aussi riches qu’elle ont des éthylotests dans leur coffre de voiture par cartons avec leur bouteille de vin.
Quand nous sommes parties, il faisait déjà frais et nuit.
Sur la route, Valentina a mis la radio à fond, on a chanté tout du long. Je me sentais tellement mieux, et pas uniquement grâce à l’alcool qui embrumait mon cerveau. Nous avons fini par arriver devant ma maison, ma petite maison sur deux étages. La façade laisse un peu à désirer, le revêtement est un crépi blanc qui a viré au gris, il y a même quelques fissures, et une porte d’entrée en bois rouge dont la peinture est plus que ternie. Mais je l’aime bien, elle me fait penser à la porte de Brooke Davis, c’est le moi ado qui ressort. La partie ado m’a quittée depuis longtemps, pourtant, mais ce genre de petite nostalgie me fait revenir à un autre temps. Un moi ancien.
— Tu veux venir ?
— J’ai cru que t’allais jamais me le proposer !
La chevelure de feu virevoltant dans le vent est déjà hors de la voiture et en train de se diriger vers l’entrée. C’est la première fois que quelqu’un de l’extérieur pénètre chez moi, et je crois qu’un sentiment nouveau fleurit dans mes entrailles. Un peu de honte.
Qu’est-ce qu’une fille comme Val va penser d’une maison comme ça ?
Elle observe la façade comme une maison de Playmobil, et sa Porsche à elle seule prouve qu’elle n’a pas sa place ici. Du moins sur le papier, car, quand je regarde Valentina devant chez moi, je trouve qu’elle est carrément à sa place. Naturel. Mon nouveau mot favori.
— Je sais que c’est un peu petit…, m’excusé-je en fermant la porte derrière elle.
— J’aime bien, on commande des pizzas ?
Elle a à peine balayé des yeux mon salon, qu’elle est déjà dans la cuisine à attraper le flyer sur la porte du frigo. Je ne ressens aucun jugement dans ses yeux, et je dois admettre que j’aime ça.
Après avoir commandé des pizzas supplément olives (beaucoup d’olives, parce que c’est ma passion) on s’est mises devant l’ordi dans ma chambre, et on a fini par s’endormir devant Stranger Things car lorsque j’ouvre les yeux ce matin, nous sommes en culotte par-dessus la couette, l’écran de l’ordi encore ouvert et les cartons de pizza qui jonchent le sol.
Après m’être douchée, j’essuie la vapeur du miroir d’une main et regarde mon reflet. Mes cheveux mouillés tombent sur mes épaules alors que la serviette m’encercle la poitrine. J’ai soudainement un peu peur, comme si ma bulle explosait et que je revenais à la réalité.
Je vais les revoir. J’entends encore leurs voix dans ma tête, m’insulter, rire, se moquer. Me prendre en photo, en vidéo. J’approche mon nez de la glace et m’encourage à nouveau :
— Ça va bien se passer, tu es Lana Wilson et tu n’en a rien à foutre des gens !
Personne ne se battra pour moi, il n’y a que moi qui puisse le faire. Toujours. Tout le temps. C’est le moment de me faire honneur.
Je chope un eye-liner et me trace un joli trait, en tout cas, j’essaie. Je laisse mes cheveux ondulés libres, ce qui montre qu’aujourd’hui je m’en fous. J’enfile un sweat noir à capuche, un jean noir et mes boots fétiches.
Je commence à sortir des tartines et à les mettre au grille-pain quand j’entends le parquet craquer au-dessus de ma tête.
— Salut ! me dit ma nouvelle alliée en descendant l’escalier avec une voix éraillée tout en se frottant les yeux.
Je lui glisse un café devant le tabouret qu’elle rejoint, alors qu’elle bâille de manière théâtrale.
— Comment tu vois la journée ?
— Comment ça ?
Je ne m’attendais pas à direct parler stratégie dès le réveil.
— L’angle d’attaque pour Théo le forceur ?
C’est vrai qu’on s’est endormies en discutant de cette histoire. Je lui ai tout raconté, et qu’est-ce que ça m’a fait du bien, bordel !
Parfois, il suffit juste de parler à quelqu’un de nos problèmes pour se sentir plus légère.
— Je vais l’ignorer, ce pauvre type.
Elle m’agrippe la main et me regarde dans les yeux.
— Écoute, j’ai assez donné avec les gros cons bourgeois de Sincity, je veux une vraie amie, et je veux être la tienne. Je te propose qu’on affronte ça toutes les deux, OK ?
Ces mots me font un bien fou.
Ça ne doit pas être si terrible, d’avoir une amie, finalement.
— Je t’ai fait des pancakes, Nutella ou sirop d’érable ?


Les âmes fortes ont des sentiments bien plus violents que les autres, quand elles sont tendres.
Voltaire


CHAPITRE 3
Dans les bois
On arrive au lycée dans la voiture de Valentina. C’est assez étrange, car je sens déjà des regards sur moi et j’entends des chuchotements. Cette fois, je crois que ces derniers concernent surtout Valentina, qui est avec moi.
Elle me tire par le bras.
— Ne fais pas attention à ces petites merdes.
Elle m’attire vers les marches avant que je ne la stoppe.
— Valentina, on se rejoint ce midi, je vais aller en cours.
— Tu es sûre ?
Mon expression lui montre ma détermination et elle acquiesce d’un signe de tête.
J’ai cours de management avec M. Fiz, mon prof principal. Il doit avoir soixante ans et ne doit pas faire plus d’un mètre cinquante. Des yeux bleus et des cheveux blancs avec un léger trou au sommet du crâne. Très Cyrus Rose. Ses cours ne sont pas vraiment passionnants et, heureusement pour moi, j’aimais le management avant de venir ici. Il ne m’aurait jamais encouragée à choisir cette voie sinon…
Au déjeuner, j’ai donné rendez-vous à Valentina devant les distributeurs.
— Allez, viens ! dit-elle en me prenant la main pour rentrer dans la cafèt’.
C’est la première fois que j’y mets les pieds. On prend un plateau, et elle m’amène vers une table libre près d’une fenêtre.
— Tu es sûre que tu ne veux pas aller avec les autres ? lancé-je en faisant un signe de tête vers l’Élite.
— Pour rien au monde je te laisse.
Elle arbore encore son petit sourire malicieux.
On parle quelques minutes de nos cours quand je sens Chloé chercher mon regard. Elle est assise à quelques tables de nous, en face de moi. Val se retourne pour voir ce qu’il se passe. Chloé vient de se mettre sur les genoux de Théo et a fourré sa langue au fond de sa gorge. Dégueu.
— Vraiment crade ! dit Val en mettant une frite dans sa bouche, et on pouffe de rire.
Chloé paraît déçue de ne pas davantage susciter mon attention et ça, c’est la meilleure des vengeances.
Le reste du repas se passe parfaitement bien. J’en apprends plus sur Val et je la trouve super intéressante. Elle fait partie d’une famille aisée, a trois petites sœurs et un grand frère qui joue au basket à la fac. C’était une ancienne star de Sincity, un joueur des Sin. Sa mère et son père sont ensemble depuis toujours, leur histoire faite de hauts et de bas à l’air merveilleuse aux yeux pétillants de Val, qui assure qu’ils ont trouvé un équilibre harmonieux.
Elle étudie l’art antique.
Sa passion depuis toujours et, je ne sais pas pourquoi, ça ne m’étonne pas le moins du monde. Je l’imagine faire de la sculpture ou de la peinture en récitant des poèmes tant elle est inspirante quand elle parle.
La sonnerie retentit sans que j’aie eu le temps de voir l’heure passer. La suite des cours se poursuit, je suis hyper concentrée lors du cours de management qui se poursuit cet après-midi encore dans le grand amphithéâtre. On doit bien être soixante à y participer. Aujourd’hui, on travaille les fondamentaux. C’est beaucoup de théorie et pas assez de pratique à mon goût. Au bout d’une heure, je vais me chercher un café, je ne tiens plus, mes paupières se ferment. J’ai peut-être dormi le cœur plus léger, mais notre nuit à comploter a fini un peu trop tard. Je n’ai pas eu le temps de me reposer profondément, je ne suis vraiment pas habituée.
Soudain, en sortant de la salle et en sortant mon téléphone de ma poche, je fonce dans un bloc de muscles.
Merde !
Je lève les yeux.
C’est Nil Hastings.
— Je suis désolée je…
— Il n’y a pas de mal, me répond-il avec une voix aussi froide que grave.
Nos regards se croisent et je remarque que ses yeux ne sont pas noirs mais d’un gris profond, une pointe de bleu est noyée par des stries grisâtres. Sérieux, j’ai le temps de voir ça en une seconde et demie ? Lana, franchement…
— Hé, Hastings ! Fais gaffe, tu risques de te faire sauter dessus ! crie Théo au bout du couloir.
Je lui lance un regard noir.
— Ne t’inquiète pas, Théo, jamais je ne prendrais le risque de passer après toi, j’aurais trop peur de ce que je pourrais choper.
Il sourit et j’entends Théo rigoler.
Il est en train d’insinuer que je pourrais porter des maladies, là ?! Je sais plus où me mettre, je toise Nil avec mépris, bien de haut en bas, et je fonce au distributeur la tête haute.
Non mais, il se prend pour qui celui-là, le pingouin qui saute le plus loin ?
À part ce petit épisode, la semaine se passe divinement bien. Val a pris l’habitude de venir me prendre le matin, étant donné que ma maison est sur sa route. Je prends le bus pour rentrer le soir. Les chuchotements à mon encontre se font de moins en moins pesants et je suis de plus en plus en confiance à la fac. Chaque midi nous mangeons à la même table qui est, à chaque fois, laissée vide par les autres, comme si c’était notre territoire et qu’il nous était réservé exclusivement.
Mercredi, on a surpris Chloé qui rentrait dans le bureau du proviseur (son père, donc), suivie quelques minutes plus tard par Théo. Pas besoin d’un dessin pour savoir ce qu’ils faisaient là-dedans. Dégueu.
   
Le matin arrive de plus en plus tôt ici, cela marque l’arrivée de l’été, même s’il fait relativement chaud toute l’année à Sincity.
J’ai passé la soirée d’hier avec Valentina dans un diner vétuste qui se transformait en karaoké une fois la nuit tombée. Je passais donc une belle journée avec ce souvenir d’un trop-plein de rires et de milkshakes de la veille avant d’arriver à mon cours de chimie. Lorsque, notre professeur – un peu trop près de la retraite à mon goût – a décidé de nous mettre en binômes, je ne pensais pas qu’il me mettrait avec l’une des pires personnes de ce bahut que je voulais fréquenter.
Pourtant me voilà, à côté de cette masse imposante de muscles. Nil Hastings.
Il me lance des œillades meurtrières, du genre haches et couteaux auxquels je réponds par des regards encore plus assassins, du genre lance-flammes et lance-roquettes.
Je fixe la pendule, on est censés avoir échangé depuis quinze minutes déjà sur le taux de curcumine dans la poudre devant nous, en utilisant la loi de Beer-Lamber.
— Je n’avais pas non plus envie de faire équipe avec toi, tu sais, mais on est bien obligés, donc on peut bosser ?
J’essaie de prendre le ton le plus neutre possible.
— C’est ça, ouais, toutes les filles de ce bahut veulent être avec moi.
Il roule des yeux.
Je rêve. Tout ce que je veux c’est
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